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- 1 -
— Ma fille est enceinte ! C’est inimaginable ! Lequel d’entre vous a pu faire une chose pareille ?
Les mots tonnèrent avec une force telle que chacun crut les voir rebondir sur les murs tendus de soie damassée. Le roi Leo lança à la ronde un regard furieux et lourd d’accusations.
Liliana, la fille du roi dont il venait d’être question, eut un mouvement de recul et tenta de se dissimuler derrière l’imposante porte sculptée rehaussée d’or. A cet instant, la princesse d’Alagonia aurait aimé que la Terre s’ouvre et l’engloutisse.
Les membres de la famille Bravo-Calabretti s’étaient figés au beau milieu de leur petit déjeuner. Installés à la table monumentale qui trônait au centre de la pièce, sur de superbes chaises d’époque, ils restaient muets et pétrifiés. Même les enfants n’osaient plus faire le moindre geste. Les regards allaient et venaient de la princesse Lili au roi.
Tout le monde était présent ce matin-là dans la grande salle à manger des appartements privés de Sa Majesté royale Adrienne, au palais des princes de Montedoro. Personne ne manquait à l’appel : la reine et le prince consort, Evan, leurs quatre fils et leurs cinq filles. Les deux jeunes enfants de l’héritier en titre étaient là également, ainsi que la femme et le fils de Rule, le prince cadet.
Le roi Leo écumait, le visage plus rouge que le cœur de ces fameuses oranges sanguines qui faisaient la fierté de Montedoro :
— Qui est le coupable ? Qui a déshonoré ma fille unique ?
Lili aurait voulu se fondre dans le sol de marbre, glisser sous le tapis aux luxuriantes nuances bleutées qui couvrait le parquet, une authentique tapisserie venue de France, de la manufacture de la Savonnerie. Dieu du ciel ! Comment en était-on arrivés à pareille situation ? Elle avait tout fait pour cacher à son père qu’elle était enceinte — du moins tant qu’elle n’avait pas eu de discussion avec le prince dans les bras duquel elle avait été assez sotte pour tomber.
Mais le prince n’avait pas répondu à la lettre qu’elle lui avait adressée. Ni aux deux messages téléphoniques qu’elle lui avait laissés, dans la plus grande discrétion. Et avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir à ce qu’elle allait faire, son père avait découvert le pot aux roses.
Son père, le roi Leo, lui vouait un amour inconditionnel. Elle était son unique enfant. Il arrivait à sentir quand quelque chose la tracassait ou ne tournait pas rond. Depuis des semaines, il la pressait de lui dire ce qui se passait. Car elle était pâle et avait perdu le sourire. Mais, en digne fille de son père, elle s’obstinait à lui répéter que tout allait parfaitement bien.
Puis la veille au soir, lors du dîner, la catastrophe s’était produite. On venait d’apporter le plat principal. De l’agneau… A la seule odeur de la viande, Lili dut quitter précipitamment la table.
A son tour, son père bondit de son fauteuil pour la suivre dans ses appartements, jusqu’au cabinet de toilette… Il s’agenouilla à son côté pour lui tenir le front tandis qu’elle vomissait tout ce qu’elle venait d’avaler. Il était fou d’inquiétude. Qu’arrivait-il à sa fille chérie ? Peut-être était-elle gravement malade.
Quand les haut-le-cœur finirent par cesser, Lili s’efforça de rassurer son père. Ce n’était rien, une simple indigestion, peut-être un début de grippe…
Mais le roi ne voulut rien savoir, et il entreprit de questionner les domestiques. Tous, qui aimaient profondément Liliana, tentèrent de la protéger avec loyauté, assurant qu’ils n’avaient rien remarqué. Mais tous savaient. Les domestiques savent toujours ce genre de chose. Et le roi Leo pouvait être très impressionnant, avec sa voix de basse impérieuse, ses coups de sang et ses menaces.
Devant son insistance, une jeune femme de chambre finit par éclater en sanglots et révéler la vérité.
« Votre Altesse, oh, je suis tellement désolée ! Sa jeune Majesté est… elle attend un bébé ! »
Le roi Leo crut que les yeux allaient lui sortir de la tête. Il passa la moitié de la nuit à harceler Lili pour qu’elle lui avoue qui était la crapule qui avait abusé de sa pauvre petite fille. Mais la pauvre petite fille ne céda pas.
Son père se résolut alors à passer aux grands moyens. Il était persuadé qu’il ne pouvait s’agir que d’un des princes de la famille Bravo-Calabretti. En quoi il voyait juste, bien que Lili ait continué à garder le silence, imperturbable ou presque, tenant tête à son père furieux jusqu’à plus de minuit.
Finalement, à 2 heures du matin, Leo l’escorta d’autorité au petit jet privé qui était en permanence à la disposition de la famille royale. Tous deux quittèrent Alagonia, un petit Etat niché sur une île au large de l’Espagne, et s’envolèrent en direction de l’aéroport de Nice. Montedoro, principauté voisine, jouissait d’une situation privilégiée sur la Côte d’Azur. Le vol, direct, dura cinq heures, que Lili passa retranchée dans sa cabine, porte close pour ne pas avoir à affronter le courroux de son père, ses horribles accusations, et ses interrogatoires. Elle essaya de dormir un peu, sans grand succès.
A présent, tandis qu’elle se recroquevillait dans son petit coin, près de la grande porte d’entrée, elle se concentrait pour ne pas s’attirer encore plus de disgrâce. Pas question d’être reprise par les nausées maintenant ! Pas ici, sous les yeux exorbités de son père outragé, et de tous les Bravo-Calabretti médusés…
Tout en luttant contre les haut-le-cœur qui la mettaient au supplice, elle avait soin de ne pas regarder en direction du jeune homme à qui elle s’était donnée. Ce jeune homme qui avait refusé de répondre à ses messages. Peut-être condescendrait-il maintenant à lui parler ?
Elle n’osait pas même lui adresser un coup d’œil furtif, de peur de se trahir, mais elle priait pour qu’il garde le silence — pour le moment. Que son père, avec ses effets de manche, en soit pour ses frais. Il finirait bien par se calmer. Elle pourrait alors discuter avec le père de l’enfant, comme il aurait fallu le faire bien plus tôt.
— J’exige que le coupable se lève et se fasse connaître, déclama le roi Leo. J’exige qu’il obtempère séance tenante !
Dans la grande salle, le silence se fit plus pesant.
Puis, très lentement, toutes les têtes, hormis celles des plus jeunes, se tournèrent vers le prince Damien. Lili ne fut pas surprise. Damien était le séducteur de la famille, et son succès auprès des femmes était de notoriété publique. Elle savait que tous pensaient que le responsable était probablement Damien.
Ce ne pouvait être Rule. Bien sûr, tous aussi avaient pensé que Rule finirait par l’épouser, même si, dans le fond, il la considérait presque comme une petite sœur. Sans compter qu’il ne lui avait jamais fait la moindre avance. De toute façon, il était maintenant un homme comblé, marié avec cette brillante Américaine, Sydney O’Shea, pour qui Lili avait une profonde admiration.
En tout état de cause, non, ce n’était pas Rule. Et ce n’était pas Damien non plus. Mais ils n’étaient que deux dans cette pièce à le savoir.
Bien entendu, le roi ne put ignorer les regards tournés vers Damien.
— Ah ! croassa-t-il avec force, c’est donc toi, Damien ? Ce ne pouvait être que toi. Debout !
Il tira alors le cimetère d’apparat qu’il avait accroché à sa ceinture en descendant de l’appareil. Quoi de plus humiliant que son père, exhibant ainsi son arme de cérémonie ? Il fit des moulinets avec sa lame, qu’on entendit siffler dans le silence de la salle. Puis il prit une pose guerrière, la longue épée recourbée brandie au-dessus de sa tête.
— Lève-toi et approche, espèce de pourceau mangeur de détritus !
Mortifiée, Lili laissa échapper un soupir. Son père était un homme remarquable et un bon souverain, sauf quand il perdait le contrôle de lui-même.
— Papa, plaida-t-elle, je t’en prie. Tout cela ne te regarde pas. Cela nous concerne, le père de l’enfant et moi. Je te demande d’arrêter ça tout de suite.
Il l’ignora.
Lentement, Damien se leva. Leo fit un pas, et Lili ouvrit la bouche, résignée à dire que ce n’était pas lui.
Mais avant qu’elle ait pu dire un mot, Alexandre, le frère jumeau de Damien, repoussa sa chaise et se leva.
— Sire, vous vous trompez. Damien est innocent. C’est moi le coupable.
Alex se dressait de toute sa hauteur, ses larges épaules rejetées en arrière, le regard affreusement vide.
Lili plaqua sa main sur sa bouche pour ravaler la bile qu’elle sentait monter. Bien sûr, Alex n’avait pas le choix. Il ne pouvait rester assis là, à regarder le roi menacer de ce cimetère ridicule le pauvre Damien, qui pour une fois n’était pas le séducteur irresponsable coupable d’une incartade de trop.
Tous étaient confondus de surprise. Personne ne pouvait croire que le responsable était bien Alex. Et pour cause : tous savaient qu’Alex et elle se détestaient depuis toujours. D’ailleurs, Alex ne s’intéressait pas aux femmes, même à celles qu’il appréciait et respectait, ou en tout cas il ne s’y intéressait plus, depuis qu’il avait vécu ces horreurs indescriptibles, pendant la guerre en Afghanistan.
Et pourtant…
Ils avaient fait l’amour. C’était arrivé une fois, un matin de la deuxième semaine d’avril. Une fois seulement. Et cette unique fois avait suffi pour planter en elle une petite vie toute neuve et pour faire basculer tout son univers.
Alex. C’est à lui qu’elle avait offert son innocence. Encore aujourd’hui, elle se demandait comment elle avait pu.
Le roi Leo semblait aussi ébranlé que le reste de l’assemblée.
— Alexandre ? demanda-t-il, totalement abasourdi.
Mais la rage le reprit presque aussi vite. Avec un rugissement effroyable, il brandit son épée et s’avança vers Alex, qui immobile semblait prêt à recevoir le châtiment que le roi entendait lui infliger, quel qu’il soit.
— Arrête ! s’écria Lili.
Mais son père semblait devenu sourd, et elle se précipita pour le retenir.
Sa Majesté Adrienne fut plus rapide. La reine de Montedoro, la mère d’Alex, quitta son siège d’un mouvement gracieux. L’expression de son noble visage était parfaitement sereine, presque satisfaite. Comme si rien n’aurait pu la ravir tant que d’apprendre que son fils, si sombre et si meurtri, était revenu à la vie, suffisamment pour faire de Lili une femme. Adrienne était profondément attachée à Lili et la considérait depuis son enfance comme sa sixième fille.
Calmement, Adrienne s’interposa entre le roi furieux et son troisième fils. Son sourire s’adoucit encore quand elle s’adressa au père de Lili :
— Leo, déclara-t-elle de sa voix chaude et mélodieuse, je suis tellement heureuse que tu sois venu. Il me semble que le moment est parfaitement choisi pour discuter de la cérémonie du mariage, qu’en penses-tu ?
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Epouser Alexander Bravo-Calabretti, cet homme aussi froid
que distant ? Jamais Liliana, princesse d'Alagonia, n'aurait
imaginé qu'elle en arriverait a une telle extrémité... Et
pourtant, depuis qu'elle s'est abandonnée dans les bras

de son ennemi de toujours - pour une nuit seulement -,
elle n'a plus le choix. Car la voila enceinte et, pour le bien
de son enfant et de son pays, elle va devoir se marier

avec Alexander. Méme si cela signifie pour elle renoncer a
I'amour sincére et éternel auquel elle a aspiré toute sa vie...

STELLA BAGWELL
Juste un réve...

Depuis qu'elle travaille pour Russ Hollister, pas une seconde
Laurel ne I'a considéré autrement que comme son patron.
Mais il est trés sexy, c'est un fait. Et curieusement, depuis
qu'il lui a proposé de le suivre dans le nouveau poste qu'il
occupera au ranch de Chaparral, elle se prend a réver
qu'il puisse s'intéresser a elle. Une réverie a laquelle elle
doit pourtant se soustraire au plus vite, elle ne le sait

que trop bien. Non seulement Laurel ne peut risquer de
compromettre sa carriére et son cceur pour une histoire
nécessairement vouée a |'échec, mais encore, depuis la
tragédie qui a marqué sa vie, elle ne se sent pas préte a
aimer de nouveau...
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